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FAIT 

ÀÜ  NOM  DES  COMITÉS  DÉS  FINANCES  * 
DES  DOMAINES  ET  D’INSTRUCTION  PU- 
BLIQUE * 

Par  GRÉGOIRE. 

Séance  du  i i prairial , l’an  deuxième  de  la  République 
une  et  indivisible; 
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ÙK  décret  du  iéT  gérminàl  enjoint  aux  administration! 
de  district  « de  prendre  fans  délai  les  mesures^  les  plus 
» actives  pour  la  conservation  provisoire  et  lentretien 
» des  jardins  botaniques  et  plantes  rares  qui  sont  daiis 
» leurs  arrondissemens  »; 
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Le  € floréal  vous  avez  décrété  que  des  fonds  seroient 
faits  pour  que  ces  établissemens  deviennent  ce  que 
leur  institution  désigne,  et  rendent  par  ce  moyen  aux 
arts  et  à l’humanité  ce  que  la  négligence  et  la  malveil- 
lance leur  ont  fait  perdre  ; vous  avez  ordonne  qutl 
vous  seroit  fait  un  rapport  sur  la  quotité  des  tonds  a 
verfer  pour  cet  objet. 


Ain'i  la  sagesse  de  la  Convention  nationale  oppose 
sans  cesse  des  mesures  conservatrices  à cet  esprit  contre- 
tévolutionna  re  qui , par  des  destructions  de  tout  genre, 
vouloit  nous  appauvrir  et  nous  déshonorer.  Il  y a neui  mois 
que  j’ai  dénoncé  ce  dont  moi-même  j’avois  ete  témoin 
a Chantilly  , où  une  haute-futaye  de  quelques  centaines 
d’orangers 'a  été  convertie  en  bois  de  chauffage.  Indépen- 
damment du  produit  qu’on  pouvoir  s en  promettre,  ces 
orangers  auroient  pu  former  dans  tomes  les  avenues  du 
palais  national  les  avenues  les  plus  magnifiques. 

On  Vous  a parlé  des  dégradations  ae  tout  genre 
commises  dans  divers  jardins  nationaux , entr  autres  a 
celui  de  Montpellier  , l’un  de  ceux  qui  appellent  plus  par- 
ticulièrement votre  follicitude.  Dût-on  prendre  le  paru  da- 

liéner  ces  domaines,  il  n’en  seroit  pas  moins  urgent  de 
les  soigner,  puisque  la  dévastation  ou  (abandon  les  pré- 
senté sous  une  forme  desavantageuse  a la  vente. 

Ma’ 5 pourouoi  vendre  des  établissemens  qu’il  faudroit 
créer  s’ils  n’exîstoient  pas?  Dans  plusieurs  rapports  con- 
sécutifs , présentés  à la  Convention  il  v a 8 mois,  je  crois 
en  avoir ‘prouvé  l’utilité  jusqu’à  l’évidence. 

Annuellement  nous  importons  de  l'étranger  pour  des 
sommes'  immenses  ce  que  notre  sol  nous  fourmroit  si  nous 
Sollicitions  sa  fécondité.  La  France  est  située  de  manière 
à devenir,  quand  nous  voudrons,  I abrégé  de  tous  les 
climats  et  l’entrepôt  de  l’Europe.  Les  plantes  qui  croissent 
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entre  les  tropiques  prospèrent  dans  nos  départemens  mé- 
ridionaux ; routes  les  plantes  septentrionales , jusqu’aux 
dernières  limites  de  la  végétation , s’acclimatent  dans  ceux 
du  Nord. 

En  secondant  ou  en  combattant  l’influence  du  cli- 
mat , sans  brusquer  le  tempérament  des  plantes  les  plus 
xébelies,  insensiblement  on  a vaincu  leur  répugnance,  et 
des  familles  nouvelles  passant  du  Midi  au  Nord  et  du 
Nord  au  Midi,  montent  sur  nos  coteaux,  descendent  dans 
nos  vallons,  augmentent  nos  jouissances  et  agrandissent 
le  domaine  des  arts. 

Depuis  Duhamel  , c’est-à-dire  depuis  environ  50.  ans, 
en  plantes  ligneuses.  , arbres  , arbrisseaux  et  sous- 
arbrisseaux  , nous  avons  acquis  plus  de  800  espèces  qui 
croissent  actuellement  en  pleine  terre  , et  quelques  - uns 
de  çes  individus  isolés  en  très-petit  nombre  dans  des  pos- 
sessions , devenues  nationales , doivent  être  d’autant  plus  soi- 
gneusement conservés  qu’ils  commencent  à donner  leurs 
fruits  et  faciliter  les  moyens  de  multiplication. 

Les  végétaux  les  plus  précieux  sur-tout  pour  la  nour- 
riture , sont  originairement  des  étrangers  naturalisés  chen 
nous.  Outre  les  plantes  alimentaires  pour  les  hommes  et  les 
animaux  , nous  avons  obtenu  des  plantes  a teinture  , à fila- 
ture j des  arbres  à fruit , des  arbres  forestiers  pour  l’arçhi- 
tçcture  civile  ei  navale* 

De  nouveaux  efforts  nous  promettent  de  nouvelles  con- 
quêtes , auxquelles  nous  ne  devons  assigner  d’autres  bor- 
nes que  celles  de  la  nature. 

Parmi  les  plantes  qui  croissent  spontanément  sur  notre 
sol , il  en  est  une  nouvelle  foule  qui  n’ont  point  encore 
acquis  la  perfection  végétale  , et  qui.  peuvent  être  de  la 
plus  grande  utilité , lorsquelles  auront  subi  les  heureuses 
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métamorphoses  par  lesquelles  la  culture  les  adapte  à nos 
usages.  Les  environs  de  Paris,  ne  présentent  que  i 20  q 
végétaux  indigènes.  Vers  les  Pyrénées  du  en  compte  1 80®. 
Dans  les  départemens  de  l’Isère  , de  la  Drome  9 des 
Hautes- Alpes  9 on  en  trouve  environ  3 000.  Il  n’y  en  a guère$ 
que  le  trentième  qui  soient  réputées  alimentaires,  et  cepen- 
dant un  naturaliste  vous  en  montre  jusqu  a 500  M)  qui 
contiennent , à divers  degrés,  la  substance  nutritive  î il  la 
trouve  jusques  dans  les  lichen,  les  conferva,  les  tremella, 
les  bissus;  il  la  trouve  même  dans  les  plantes  vénéneuses  ? 
et  qui , de  même  que  le  manioc  en  A mérique  , peuvent 
être  dépouillées  de  leur  qualités  nuisibles  , et  accroître  la 
masse  de  nos  comestibles. 

Une  réflexion  sort  naturellement  de  ces  faits  c’est  que 
la  main  bienfaisante  de  la  providence  a placé  autour 
de  nous  des  ressources  encore  inconnues  contre  la 
disette  , et  ceux  qui  tentent  d'alarmer  le  peuple  sur  le$ 
subsistances , sont  ou  bien  ignorans  ou  bien  pervers. 

Le  décret  chi  *2  floréal  sur  les  secours  publics,  porte 
( tit.  IV  art.  j 2 ) que  chaque  commune  dans  les  cam- 
pagnes, fera  « cultiver,  autant  que  lui  permettront  les 
» localités , içs  plantes  les  plus  usuelles  en  médecine,  qui  leur 
» seront  indiquées  par  l’offlcier  de  santé.  Il  est  fait  unç 
y invitation  civique  aux  citoyens  de  l’arrondissement,  de 
>>  cultiver  dans  leurs  jardins  quelques  unes  de  ces  plantes  , 
» et  d’en  fournir  gratuitement  aux  malades.» 


(1)  V.  Catalogue  des  substances  végétales  qui  peuvent  servir 
à la  nourriture  de  Thôtome  , et  qui  sc  trouvent  dans  les  de- 
partemens  de  FI$ère  , de  la  Drômç  , des  Hautes- Alp.es  f > p9,r  le 
ctpyen  V;Uar,;  &c.  à Grenoble. 
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Félieitez-voûs  d’avoir  adopté  cette  mesure  qui  sera  cou- 
tonnée  du  succès. 

Ici  se  présente  une  vue  politique,  digne  des  législa- 
îeurs  d’un  peuple  libre. 

L acquisition  des  drogues  étrangères  de  toutes  espèces, 
faisoit  écouler  annuellement  hors  de  nos  frontières  ua 
numéraire  considérable  ; c’est  encore  une  servitude  dont 
nous  pouvons  nous  affranchir.  Pour  assouvir  ses  insatiables 
caprices  , le  luxe  avoit  mis  1 Univers  à contribution  ; en 
nous  apportant  des  maux  de  tous  les  pays  , il  nécessitoit 
des  remèdes  de  tous  les  pays.  Delà  cette  immensité  de 
formules  , cette  complication  de  recettes,  ces  magasins  de 
drogues,  dont  l’aspect  seul  rendroit  malade  -,  et  suivant 
J expression  d'un  savant  médecin,  elle  servoient  utilement 
la  subtilité  des  jongleurs  , qui  se  substituent  aux  vrais  of- 
ficiers de  santé  pour  mettre  à prix  la  vie  des  hommes. 

Sauvages  a compté  quatre  mille  maladies  qui  peuvent 
nous  attaquer  ; ces  quatre  mille  ennemis  déchaînés  contre 
I humanité  , sont  pour  la  plupart  les  enfans  de  l’im- 
prudence, du  luxe  , de  1 immoralité , et  certainement  elles 
peuvent  être  réduites  à un  très-petit  nombre  , par  l'ef- 
fet d’une  révolution  qui  nous  rend  à la  nature,  qui,  au 
physique  et  au  moral , reconstitue  pour  ainsi  dire  1 espèce 
humaine.  r 

Soyez  sûrs  d’ailleurs  qu’il  existe  sous  nos  mains  des 
remedes  simples  comme  la  nature  , énergiques  connue  elle 
pour  combattre  les  germes  destructeurs  des  hommes  et  des 
animaux  qui  sont  les  premiers  instrumeris  de  l’agriculture. 

Hippocrate  , le  seul  des  philosophes  anciens  qui  ait 
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fait  une  secte  durable , et  qui , s’il  revenoit , scroit  encore 
le  héros  de  la  médecine  , Hippocrate , dans  ses  prescrip- 
tions , n’indique  que  des  plantes  de  la  Grèce. 

C’est  ici  le  moment  de  réaliser  les  vues  qu’ont  présentées 
des  hommes  instruits,  en  formant  une  pharmacie  indigène 
par  le  moyen  des  végétaux  qui  croissent  spontanément , ou 
qui  originairement  exotiques  sont  acclimatés  sur  notre 
sol  j ils  auront  l’avantage  d’être  moins  coûteux  et  plus 
sûrs  que  tant  de  drogues  équivoques  et  falsifiées  en 
passant  par  des  mains  avides,  (i)  On  peut  citer  d’heureux 
essais  en  ce  genre  -,  et  les  résultats  seront  plus  signalés 
quand  le  passage  des  plantes  de  l’état  sauvage  à la  culture  , 
aura  développé  leurs  principes  et  leur  force  végétale. 

Nos  isles  ont  un  quinquina  dont  on  fait  usage  :, 
avec  cette  plante  et  la  cochenille  silvestre  qui  prospère  à 
St-Domingue,  et  qui  probablement  réussiroit  sur  les  no- 
pals qu’on  trouve  en  abondance  sur  le  contour  des  remparts 
de  Monaco,  on  se  passera  peut-être  de  la  cochenille 
mesteque  et  de  l’écorce  du 'Pérou. 

D'ailleurs  on  peut  se  promettre  que  par  des  essais 
sagement  gradués  le  quinquina , le  fine , Parbuste  à thé 
croîtront  en  France  } déjà  ce  dernier  commence  à s’y  na- 
turalifer  j et  comment  se  refuseroit-il  a notre  climat,  puis- 
qu  a Upsal  il  a passé  des  hivers  en  pleine  terre’ 


(i)  V.  essais  botaniques  , chimiques  et  pharmaceutiques  sur; 
quelques  plantes  indig  nés',  substituées  avec  succès  à des  vé- 
gétaux exotiques , par  Ccste  et  Willemet, 
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Le  monopole  des  épîces  échappe  enfln  à 1 avidité  hôl- 
landoise.  Outre  les  aromates  qui  peuvent  se  naturaliser 
en  France,  vos  colonies  vous  offrent  leurs  ressources. 
En  1791  et  1752  le  jardin  national  de  Cayenne  a dis- 
tribué , tant  aux  citoyens  de  cette  colonie  que  des  autres 
isles,  32,514  individus-,  et  le  28  juillet  dernier  il  restoit 
dans  les  pépinières,  à délivrer  dans  le  courant  de  cette 
année  et  de  la  suivante,  60  mille  girofliers  , 10  mille 
canneliers , 6 mille  arbres  a pain  et  mille  poivriers,  sans 
compter  les  individus  réservés  pour  les  propriétés  de  la 
république  \ et  de  plus,  environ  180  mille  petits  giro- 
fliers qui  n etoient  encore  qu  a la  hauteur  de  quatre  pouces. 
Voilà  des  faits  qu’il  est  bon  de  faire  connoitre,  afin  que 
le  peuple  français  voie  par-tout  la  nature  et  Iart  pré- 
parer de  concert  sa  prospérité  et  son  bonheur. 

^ Par  le  moyen  des  jardins  nationaux  que  nous  avons 
a Charles-Town  et  a New-Yorck  , nous  obtiendrons  les 
végétaux  de  l’Amérique  septentrionale  ; par  les  jardins  des 
isles  de  France  et  de  la  Réunion , les  végétaux  des  Indes 
Orientales  ; et  peut-être  penserez-vous  qu’il  faut  utiliser 
les  jardins  que  la  république  possède  à Constantinople, 
pour  nous  procurer  les  plantes  des  autres  contrées  de 
1 orient.  Avant  de  les  transplanter  dans  le  nord  de  la 
France,  on  leur  feroit  oublier  leur  pays  natal  dans  des 
localités  plus  analogues  à leur  tempérament.  Vous  con- 
nôissez  l’importance  du  jardin  presqu’abandonné  d’Hières; 
le  département  des  Alpes  maritimes  vous  offre  à Nice 
la  végétation  de  presque  toute  fltalie  , et  sur-tout  à Men- 
ton  , qui  est  voifln  de  1 état  de  Gênes  : là  vous  avez  , 
dans  une  des  positions  les  plus  belles  de  l’Europe,  le 
jardin  de  Carnolet , qu’il  seroit  important  de  consacrer* 

3 1 éducation  des  plantes. 
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On  établira  sans  doute , dans  diverses  parties  de  la 
république , quelques  serres  assez  étendues , assez  vastes 
pour  que  les  plantes  de  toute  grandeur  puissent  librement 
y développer  leur  croissance  : l’esprit  d'ordre  et  d’éco- 
nomie doit  présider  à tout-,  mais  c’est  précisément  en 
partant  de  ce  principe  que  je.  dirai  : Nous  voulons  ac- 
croître la  richesse  nationale -,  dès -lors  point  de  mes- 
quinerie ; en  fait  d’administration  et  de  gouvernement , 
des  vues  étroites  sont  des  vues  détestables. 

Par  votre  décret  du  io  juin  1793 , le  Muséum  dhis^' 
toire  naturelle  est  chargé  de  correspondre  avec  tous  les 
établissemcns  analogues  de  la  France  et  des  autres  con- 
trées du  globe  *,  vous  avez  déterminé  l’objet  de  cette  cor- 
respondance en  la  dirigeant  vers  le  perfectionnement  de 
l’ao-riculture  P du  commerce  et  des  arts.  Le  Muséum  est 
pour  ainsi  dire  un  réservoir  commun , qui  fournira  aux 
autres  jardins  et  recevra  d’eux  des  échanges:  ces  jardins 
répandront  dans  leur  voisinage  des  lumières , par  l’exemple 
d’une  culture  éclairée  *,  car  l’exemple  sera  toujours  le  pre- 
mier des  instituteurs , et  c’est  là  que  les  communes  et  les 
citoyens  pourront  obtenir  des  végétaux  propres  à remplir 
les  vues  bienfaisantes  consacrées  dans  votre  décret  dû  11 
floréal. 

Cette  occupation , qui  présente  le  double  aspect  . de 
l’utile  et  de  l’agréable,  peut  encore  seconder  l’éducation 
trop  négligée  des  abeilles  j elle  plaira  sans  doute  aux 
femmes,  dont  la  minorité  a professé  un  dévouement  in- 
trépide à la  révolution , mais  qui , collectivement  con- 
sidérées, ont  de  grands  arrérages  à payer  au  patrie* 
tisme. 
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Quant  aux  dépenses  nécessaires  pour  l’entretien  des 
jardins  botaniques  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  qua- 
rante , il  nous  est  impossible  de  présenter  un  calcul 
approximatif}  il  est  subordonné  à la  connoissance  de 
l’étendue  territeriale  des  divers  jardins,  et  s.ur-tout  des 
dégradations  occasionnées  par  la  négligence  ou  la  mal- 
veillance. Vos  comités  se  pioposent  de  faire  partir^  ait 
plutôt  une  circulaire  , qui  présentera  une  série  de  questions 
dont  les  réponses  doivent  constater  l’état  de  ces  etabjisse- 
mens  et  le  degré  d’intérêt  qu’ils  peuvent  inspirer  : 
cependant  _ comme  il  est  urgent  de  pourvoir  a cet  en- 
tretien, en  ce  moment  sur-tout  où  la  végétation  déve- 
loppe toutes  ses  richesses,  vos  comités  des  finances., 
des  domaines  et  d'instruction  publique  ont  cru  devoir 
arbitrer  une  somme  pour  cet  objet*,  ils  vous  proposent  en 
conséquence  le  décret  suivant: 


PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le 
rapport  de  ses  comités  des  finances , des  domaines  et 
à 'instruction  publique , décrète  : 

Article  premier. 

La  trésorerie  nationale  tiendra  à la  disposition  de  la 
cornmisson  d’agriculture  et  des  arts  la  somme  de  150.000  !. 
peur  les  dépenses  nécessaires  à la  conservation  provisoire 
et  l’entretien  des  jardins  botaniques  et  plantes  rares  des 
diysrs  districts. 


ie> 

IL 

Les  comités  de  salut  public  , des  domaines  et  dTîns^ 
tru&ion  publique  présenteront  un  rapport  sur  le  parti 
le  plus  avantageux  à tirer  des  jardins  que  la  république 
possède  à Constantinople , et  1 dans  divers  autres  pays 
étrangers. 

O 

Ce  décret  est  adopté . 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


